
HISTOIRE DE VENISE.

les chasser de celle Ile cl les obliger à se renferm er 
dans Chiozza.

XX. Le 18 février, Zéno passa le canal qui sépare 
Paleslr ina  de Brondolo. Les Génois qu i  é laienl dans 
celte dernière  ile tenaient ferme dans leurs re t r a n ­
chem ents .  Le général vénil ien, feignant d ’ètre  re ­
b u té  d ’une a ttaque  infructueuse,  se re tira  avec 
que lque  précipitation. Alors les ennemis débou­
chèren t  pour  le p o u rsu iv re ;  il les fit charger  par 
le peu de cavalerie q u ’il avait et qui lui donnait  un 
grand  avantage, et lorsqu’il vit que la garnison de 
la place faisait une sort ie pour venir à leur secours, 
il fondit avec sa réserve sur  celle colonne qu i  ve­
nait  à lui,  et dont une partie  était encore sur  le 
p on t ,  la c u lb u ta ,  en fit u n  grand  c a rn a g e ,  et la 
força de rebrousser chem in. Son espoir était de la 
poursuivre assez vivement pour  passer le pont avec 
elle et en tre r  pèle-mèle dans la place.  Mais sur  ce 
pon t ,  obstrué  par ceux qui venaient de Chiozza et 
par ceux qui fuyaient de l’île, le désordre  fut tel 
que les m adriers  déch iren t  sous le poids des hom ­
mes entassés;  une arche se r o m p i t ,  beaucoup de 
Génois fu ren t  noyés; ceux qu i  re s tèren t  dans l’île 
se trouvaient sans com m unica tion  avec la place. 
Dans celte situation désespérée, ils se je lè ren t  dans 
des barques pour gagner Chiozza, et il y en eut qui 
sc sauvèrent ju sq u ’au-delà des lagunes.  Dix galères 
génoises, qui se t rouvaient stationnées près du r i ­
vage de Brondolo,  sous la protection des re tranche­
ments que les Vénitiens venaient d ’em porter ,  furent 
a ttaquées.  Le feu en atteignit  quelques-unes.  Les 
Génois eux-mêmes, ne pouvant les sauver,  tentèrent 
de les b rû ler .  Pisani, dès q u ’il aperçu t  cct incendie, 
accoprut  avec sa f lott ille,  et tout  ce qu i  échappa 
aux flammes tomba en son pouvoir.

Cette jou rnée  venait de coûter trois mille hommes 
aux Génois, outre six cents prisonniers. L’alarm e 
se répandit  dans Chiozza; beaucoup de leurs  gens 
se saisirent de diverses embarcations p o u r  déserter,  
et se je tè ren t  sur  la côte de l’adoue; il y en cul même 
à qui la f rayeurfi t  hasarder  de traverser les lagunes 
à la nage. C’était pendant  une nu i t  d ’h iver ,  on les 
trouva morts le lendemain.  Cette victoire  si décisive 
rendait  les Vénitiens ma lires de l’île de Brondolo, 
et réduisait  leurs ennemis à l’occupation de la ville 
de Chiozza,  où ils pouvaient encore se dé fendre ,  
mais d ’où il leur était désormais impossible de s’é ­
chapper ,  à moins qu 'i ls  ne fussent délivrés par un  
secours du  dehors.

On peut ju g er  si ce secours était  impatiem ment 
a t ten d u .  Le gouvernem ent de Gênes,  depuis plus 
d ’un mois , était averti de la position difficile où sc 
t rouvait  son armée. Il avait fait pa r t i r  le 18 janvier 
une flotte de vingt galères, sous le comm andem ent 
de Malteo Maruffo, p o u r  venir  déb loquer  Chiozza,

et Gaspard Spinola é tait  arrivé par  terre à Padoue, 
pour faire entrer  un  convoi dans la place, dont il 
devait  prendre  le com m andem ent.

XXI. Pendant que les Vénitiens,  t ransportés de 
leur victoire, la célébraient par des réjouissances, 
les soldats de Zéno, toujours d ’au tan t  plus cxigeanls 
qu'ils  se voyaient plus nécessaires, lui signifièrent 
qu ’ils voulaient une paie double de celle qui avait 
été convenue avec eux, et que, si on ne les satisfai­
sait su r- le -cham p, ils étaient décidés à se re tirer  du 
service de la république.  Le trésor de Saint-Marc 
était  loin d'y pouvoir subvenir. Le généra l,  quo i­
qu ’on l’eût autorisé à prom cllrc  ce qu i  était si im­
périeusement ex igé ,  ne voulut ê tre  prodigue que 
de sa fortune,  et ce fut de ses propres deniers q u ’il 
acheta la soumission des principaux chefs, en obte­
nant q u ’ils imposeraient silence aux  prétentions 
exorbitantes des autres.

Cette difficulté ne fut pas la seule q u ’il eu t  à su r ­
m onter.  Après avoir apaisé ces m u rm u res ,  il fallut 
essuyer ceux de tous les patr iciens que l’exemple du 
doge avait obligés de m onter  sur  la flotte, mais qui, 
peu accoutumés à la guerre  et à la m er ,  co m m en­
çaient à trouver longue une  campagne qu i  dura it  
depuis deux mois. Ils se voyaient re tenus sur les 
galères par  le serment q u ’avail fait Contarini de ne 
ren trer  dans Venise q u ’après la conquête de Chiozza. 
Aussi trouvaient-ils  que  les opérations milita ires 
étaient conduites avec trop de circonspection. Leur 
improbation  se manifesta su r tou t  lorsque Pisani et 
Zéno s’a r rê tè ren t  au projet de bloquer la place. Elle 
pouvait  être secourue ,  disaient les m éconten ts ;  ne 
pas l’a t taquer  vivement,  c’était ten ter  l’inconstance 
de la fortune, c’é ta i t  im iter  la faute de Doria, à la­
quelle Venise devait son salut.  On eût dit,  à enten­
dre  ces sénateurs ,  que les deux généraux n’étaient 
pas assez prodigues de leur vie. Ceux-ci persistèrent 
dans leur avis et le firent prévaloir .  Ce ne lut pas 
la m oindre  preuve qu ’ils donnèrent  de leur cou­
rage, de prendre  sur  eux le blâme d ’un événement 
dont l’issue pouvait t romper  leurs espérances.

Déjà que lques symplûmes de division s’étaient 
manifestés même dans l’a rm ée  navale. Thadéo Jus-  
tiniani se croyait en dro it  d ’ètre  jaloux de Pisani,  
et,  pour faire cesser les funestes effets de la discorde, 
on l’avait détaché avec douze vaisseaux. Sa mission 
était  d ’aller convoyer des bâtiments chargés de 
grains qui étaient a ttendus  de 1’lstrie  et de la 
Fouille.

XXII. Le blocus é tant dé te rm iné ,  on s’appliqua à 
le resserrer. La flotte des assiégés se trouvait  con­
sidérablement réduite .  Cinq de leurs ga lères ,  su r ­
prises par  la flotti llede Barbadigo,se rend iren t  sans 
combat. Mais le plus grand  inconvénient de la s itua­
tion des Génois, était le m anque  de vivres. Résolus à


